
Celui qui est sûr, absolument sûr, d’avoir produit une œuvre viable et durable, celui-là n’a plus 

que faire de l’éloge et se sent au-dessus de la gloire, parce qu’il est créateur, parce qu’il le sait, et parce 

que la joie qu’il en éprouve est une joie divine. Si donc, dans tous les domaines, le triomphe de la vie 

est la création, ne devons-nous pas supposer que la vie humaine a sa raison d’être dans une création 

qui peut, à la différence de celle de l’artiste et du savant, se poursuivre à tout moment chez tous les 

hommes : la création de soi par soi, l’agrandissement de la personnalité par un effort qui tire beaucoup 

de peu, quelque chose de rien, et ajoute sans cesse à ce qu’il y avait de richesse dans le monde ? […] 

L'homme, appelé sans cesse à s'appuyer sur la totalité de son passé pour peser d'autant plus 

puissamment sur l'avenir, est la grande réussite de la vie. Mais créateur par excellence est celui dont 

l'action, intense elle-même, est capable d'intensifier aussi l'action des autres hommes, et d'allumer, 

généreuse, des foyers de générosité. Les grands hommes de bien, et plus particulièrement ceux dont 

l'héroïsme inventif et simple a frayé à la vertu des voies nouvelles, sont révélateurs de vérité 

métaphysique. Ils ont beau être au point culminant de l'évolution, ils sont le plus près des origines et 

rendent sensible à nos yeux l'impulsion qui vient du fond. Considérons-les attentivement, tâchons 

d'éprouver sympathiquement ce qu'ils éprouvent, si nous voulons pénétrer par un acte d'intuition 

jusqu'au principe même de la vie. Pour percer le mystère des profondeurs, il faut parfois viser les 

cimes. Le feu qui est au centre de la terre n'apparaît qu'au sommet des volcans. 

Sur les deux grandes routes que l'élan vital a trouvées ouvertes devant lui, le long de la série des 

arthropodes et de celle des vertébrés, se développèrent dans des directions divergentes, disions-nous, 

l'instinct et l'intelligence, enveloppés d'abord confusément l'un dans l'autre. Au point culminant de la 

première évolution sont les insectes hyménoptères, à l'extrémité de la seconde est l’homme : de part 

et d'autre, malgré la différence radicale des formes atteintes et l'écart croissant des chemins parcourus, 

c'est à la vie sociale que l'évolution aboutit, comme si le besoin s'en était fait sentir dès le début, ou 

plutôt comme si quelque aspiration originelle et essentielle de la vie ne pouvait trouver que dans la 

société sa pleine satisfaction. La société, qui est la mise en commun des énergies individuelles, 

bénéficie des efforts de tous et rend à tous leur effort plus facile. Elle ne peut subsister que si elle se 

subordonne l'individu, elle ne peut progresser que si elle le laisse faire : exigences opposées, qu'il 

faudrait réconcilier. Chez l'insecte, la première condition est seule remplie. Les sociétés de fourmis et 

d'abeilles sont admirablement disciplinées et unies, mais figées dans une immuable routine. 

Si l'individu s'y oublie lui-même, la société oublie aussi sa destination ; l'un et l'autre, en état de 

somnambulisme, font et refont indéfiniment le tour du même cercle, au lieu de marcher, droit en 

avant, à une efficacité sociale plus grande et à une liberté individuelle plus complète. Seules, les 

sociétés humaines tiennent fixés devant leurs yeux les deux buts à atteindre. En lutte avec elles-mêmes 

et en guerre les unes avec les autres, elles cherchent visiblement, par le frottement et par le choc, à 

arrondir des angles, à user des antagonismes, à éliminer des contradictions, à faire que les volontés 



individuelles s'insèrent sans se déformer dans la volonté sociale et que les diverses sociétés entrent à 

leur tour, sans perdre leur originalité ni leur indépendance, dans une société plus vaste : spectacle 

inquiétant et rassurant, qu'on ne peut contempler sans se dire qu'ici encore, à travers des obstacles 

sans nombre, la vie travaille à individuer et à intégrer pour obtenir la quantité la plus grande, la 

variété la plus riche, les qualités les plus hautes d'invention et d’effort. 

Henri Bergson, L'Énergie spirituelle, 1919 (715 mots) 

RÉSUMÉ (/10 pts) 

Vous résumerez ce texte en 100 mots (± 10 %). Vous indiquerez impérativement le nombre total de 

mots utilisés et vous aurez soin d'en faciliter la vérification en mettant un trait vertical tous les vingt 

mots. 

 

DISSERTATION (/20 pts) 

Henri Bergson affirme : « La société, qui est la mise en commun des énergies individuelles, bénéficie des efforts de 

tous et rend à tous leur effort plus facile. Elle ne peut subsister que si elle se subordonne l’individu, elle ne peut progresser 

que si elle le laisse faire. »  

Vous commenterez et discuterez ce propos en vous appuyant sur votre lecture des œuvres au 

programme. 

 

Consignes 

Vous rédigerez une introduction complète, en développant tout particulièrement l’analyse du sujet (cf. Fiche méthode « La 

dissertation » sur le Padlet). 

Vous proposerez un plan détaillé permettant de traiter ce sujet. 

- Chaque partie et chaque sous-partie devra apparaître sous la forme d’une phrase explicative claire. 

-  L’ensemble de l’argumentation devra reposer sur 6 arguments au minimum. 

- Pour chaque argument (sous-partie), vous proposerez un seul exemple, mais celui-ci devra être précis, développé et 

analysé. Vous devrez mentionner l’ensemble des œuvres au programme dans votre copie et les pièces d’Eschyle devront être 

utilisées au moins une fois dans chacune des parties. 

 


